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Monsieur le President,

Invite a faire, ce soir, sans avoir eu le temps de

m'y preparer convenablement, les frais (Tune Causerie

Litteraire, j'ai cru pouvoir faciliter ma tache en choi-

sissant un sujet qui va droit au coeur de la majorite de

ceux qui m'entourent. Jetant un coup d'oeil sur le passe,

je suis alle remuer les souvenirs litteraires qui nous sont

communs a nous tous, membres de cette societe. Je suis

entre dans le champ des lettres y glaner quelques epis

dores ; puis, pour me servir d'une figure dans le gout de

notre collegue, M. Anderson, notre infatigable botaniste,

je suis alle herboriser parmi les mousses et les fougeres
de PHelicon, pour y ramasser quelques modestes fleurs des

bois, mais des plus aromatiques : fleurs et epis, j'ai beau-

coup de plaisir a vous en tresser une guirlande et a la de-

poser a vos pieds.

C'est 1'eloge des lettres que j'ai a vous presenter. En
faire 1'histoire, n'est-ce pas en faire 1'eloge? Le mandat
est attrayant: pour moi, c'est un travail d'amour, car,

avec plusieurs de ceux dont la presence m'honore ce soir,

n'ai-je pas, pour employer un mot pittoresque de Montai-

gne, "cotoye les routes gazonnees et doux fleurantes," de

la science dans le vieux Lycee a deux pas d'ici, que son

illustre fondateur, Teveque de Petree, aurait bien de la

peine a reconnaitre, s'il lui etait donne de revisiter ces

lieux, tant il s'est agrandi; 1'arbuste de 1663 est main-

tenant un chene majestueux, portant fruits, plein de seve,

et dont 1'ombrage attend des generations a naitre.

Oui, M. le president, les lettres ont obtenu le culte, ont

conquis les hommages de toutes les nations: c'est leur

patrimoine, leur gloire, leur propriete inalienable. Re-
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montez la chaine des temps : a chaque pas, vous les trou-

vez les amies de 1'humanite
; partout des autels a Minerve,

bienfaisante divinite descendue sur la terre, radieuse et

vivace. Athenes, la savante, batit le Parthenon a Pentree

du Piree, temple aussi superbe que ceux oil se celebraient

les mysteres de Jupiter Tonnant : ainsi chez les Grecs, ces

fils aines de la science, le culte des muses allait de pair

avec celui du maitre des Dieux. Les Romains, souverains

du monde entier, envoyaient leur jeunesse la plus illustre

a Athenes leur conquete, hommage eclatant que ces fa-

rouches conquerants rendirent aux arts pacifiques.

Si je ne craignais de vous ennuyer d'une longue nomen-

clature, j'evoquerais ici les noms de tous les hommes illus-

tres qui ont puise dans la lecture des poetes le sentiment

de Pheroi'sme qui a dicte leurs actions. Qui, par exemple,
a jamais doute que la lecture de Plutarque ne fut propre a

inspirer la fermete dans les revers et I'amour passionne
de la gloire. Quoique Ton donne aux sciences et aux arts

pour symbole la branche d'olivier ; quoique Ton tienne que
rien n'est plus favorable a la culture des lettres que la

paix, ce serait peut-etre encore une question assez curieuse

a examiner, de savoir si plusieurs des fameux generaux

qui ont etonne les nations du bruit de leurs armes, n'ont

pas acquis cet empire autant par leur eloquence a la tri-

bune que par leur genie militaire. A ces mots de genie

et de victoire, il nous semble voir surgir devant nous les

grandes ombres des Pericles, des Cesar, des Mahomet, des

Cromwell, des Napoleon. Pericles, cet eloquent capitaine,

qui comptait ses victoires par ses batailles ; Cesar,, ce fou-

dre de la puissance romaine qui combattait avec la meme
force qu'il ecrivait, aussi fameux par ses Com-
mentaires que par la conquete des Gaules et de la Germa-
nie ; Mahomet, ce terrible fanatique qui arme du glaive et

de la parole, bouleversa la moitie de Tunivers
; Cromwell,

qui en discourant du Pentateuque, des synodes et des

ecritures, forgeait un joug de fer a une nation jusqu'alors

impatiente de tout frein ; Napoleon, ce colosse des temps
modernes, qui promenait ses aigles victorieuses "des bords

du Tanais au sommet du Cedar," ce grand ravageur des
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nations qui distribuait des sceptres et des couronnes com-
me Ton donne des jouets a des enfants ; Phomme de mys-
tere, dont un mot enflammait Pardeur de ses braves, ces

invincibles grognards de la vieille garde. Veut-on savoir

ce que pensait des lettres un des plus beaux genies de

Pantiquite ; eh bien ! voici comme s'exprime le pere de Pe-

loquence latine. C'est un eloge mille fois cite et qui nean-
moins a toujours eu autant d'admirateurs que d'auditeurs.

De plus, pour plusieurs d'entre nous, c'est une reminis-

cence de college et souvent ce ne sont pas les moins agrea-
bles. Forsan olim meminisse juvabit.

"Quand, dit il, on n'envisagerait dans ces etudes que le

plaisir, vous n'en regarderiez pas moins, je pense, cette

recreation de Pesprit comme la plus digne d'un homme et

d'un citoyen. En effet, les autres amusements ne sont ni

de toutes les heures, ni de tous les ages, ni de tous les lieux.

Mais les lettres nourrissent la jeunesse, rejouissent les

vieillards; dans la prosperite, elles nous servent d'orne-

ment; dans Padversite, elles nous offrent un asile

et une consolation. Elles nous recreent chez nous et ne
nous genent pas au dehors. Elles passent la nuit avec

nous; elles voyagent avec nous; elles nous suivent a la

campagne. Et quand nous ne pourrions y atteindre, ni

gouter par nous-memes la douceur des lettres, nous de-

vrions encore les admirer dans les autres."

Ou bien dans Pharmonieux idiome d'Andre Chenier :

" Beaux arts, O de la vie aimables enchanteurs

Des plus sombres ennuis, riants consolateurs

Amis surs dans la peine et constantes maitresses

Dont Tor n'achete pas Tamour et les caresses."

Les lettres ont done de tout temps fait les delices du

genre humain. L'adversite y a puise du soulagement;
la prosperite, Pamusement; vraie fontaine de Jouvence,
veritable Lethee, elles sont ces fleuves mysterieux dont

Ponde en rajeunissant, en ravivant la pensee, possede en

outre le don de faire perdre le souvenir de ce que la
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vie a souvent (Tamer et de sombre. Que de grands genies
aux prises avec Pinfortune, out choisi les lettres pour con-

solateurs et pour confidents dans la solitude de leurs pen-
sees? Silvio Pellico, au fond du noir donjon ou les auto-

rites de Venise Pavaient relegue, crayonnait ces pages

eloquentes qui Pont immortalise. Socrates, le Tasse, Cer-

vantes accorderent leur lyre au son de leurs chaines et su-

rent en tirer des accents jusqu'alors inconnus.

Galilee, "coupable d'avoir eu trop tot raison," Galilee,

dans les fers, prouvait au monde la royaute du genie qui

tot ou tard doit triompher de toutes les combinaisons des

hommes : car le genie est roi et doit regner.

" Le Nil a vu sur ces rivages
De noirs habitants des deserts

Insulter par leurs cris sauvages
L'astre eclatant de 1'univers:

Cris impuissants ! Fureur bizarre!

Tandis que ces monstres barbares,
Poussaient d'insolentes clameurs,
Le dieu poursuivant sa carriere

Versait des torrents de lumiere

Sur ses obscurs blasphemateurs."

Je n'ai que faire de vous rappeler le nom de Pauteur de

ces magnifiques vers; les voix du passe vous le redisent

assez.

Homere, Milton,0ssian, ces illustres aveugles mendiaient

la gloire, une lyre au bras, dans les villes de Plonie.

d'Albion-sur les sommets de Morven. Sachons gre a Apol-
lon d'avoir souvent comble de ses faveurs les plus signa-

lees, ceux que le monde poursuivait de ses dedains et de

ses injustes coleres. La destinee de bien des poetes, nous

arrache a regret un penible aveu : Phomme a souvent par
ses injustices, cause le retour de ces emanations divines,

hate leur rentree dans leur celeste patrie, comme si leur

sejour ici bas etait une censure vivante, intolerable de ses

injustices. Repetons ensemble pour la millieme fois, les

paroles supremes d'un jeune barde moissonne au prin-
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temps de la vie et dont le trepas sera un stigmate ineffa-

cable au front du siecle qui le meconnut :

Au banquet de la vie, infortune convive

J'apparus un jour et je meurs.

Je meurs. et sur ma tombe ou lentement j 'arrive,

Nul ne viendra verser des pleurs.

Salut, champs que j'aimais et vous douce verdure

Et vous riant exil des bois!

Ciel, pavilion de 1'homme, admirable nature,
Salut pour la derniere fois!

Oh ! puisse voir longtemps votre beaute sacree,

Tant d'amis sourds a mes adieux

Qu'ils meurent pleins de jours ! que leur mort soit pleuree

Qu'un ami leur ferme les yeux!

J'ai dit que les lettres servaient d'ornements, devenaient

jouissance dans la prosperite : voyez-les patronees

par Auguste, Charlemagne, Alfred le Grand, Louis XIV,
Jacques L, le grand Frederic, de Prusse.

En vain un homme a brillants paradoxes a-t-il pretendu

que le culte des lettres et des arts n'etait propre qu'a amol-

lir, a corrompre 1'esprit humain ; la gloire meme de Rous-

seau a dementi ses theories. On sait de plus que ses con-

victions intimes sur ce point etaient en disaccord avec ses

ecrits.

Jean-Jacques allant un jour de Paris a Geneve, jeta par
hasard les yeux sur un papier-nouvelles qui se trouvait

dans la diligence et y lut un paragraphe annon^ant que
1'academie mettait au concours la these suivante: "Les

lettres ont-elles contribue a exalter ou a corrompre les peu-

ples ?" Rousseau exprima de suite le desir de concourir :

un savant qui se trouvait a ses cotes, lui demanda s'il se

prononcerait en faveur des lettres? Mais sans doute, lui

dit Rousseau. "Vous auriez tort, jeune homme, repliqua

le gros bonnet. Si vous voulez vous distinguer, prenez

1'autre cote de la question ;
car a coup sur, personne n'o-

sera nier que la culture des lettrers ne soit favorable a la

gloire des nations ". Rousseau adopta 1'avis, ce qui nous

a valu le trop fameux discours sur les lettres que vous

connaissez tous. Ce fait nous est garanti par Bernardin

de Saint-Pierre. Le culte rendu aux beaux arts, et le
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degre de splendeur de la litterature, a de tout temps servi

a determiner le point de civilisation et la puissance des

divers peuples : "La litterature est Texpression de la so-

ciete." On peut done affirmer que la gloire des nations et

le culte des muses sont soeurs. Les siecles heroiques ont

fait naitre leur Homere, leur Pindar, comme si la crainte

de descendre tout entiers dans la tombe, les engageaient a

laisser un barde pour repeter Techo de leurs hauts faits

aux generations futures.

Heureux les poetes qui avaient pour s'inspirer les ex-

ploits d'un Achille, la colere d'un Ajax, la beaute d'une

Helene, et esperons qu'il en reste encore des copies mais

mille fois plus fortunees les nations qui avaient a leur sol-

de ces fils du genie, dont la parole ailee devait planer par-

dessus tous les ages. Aucun pays ne rendit un culte plus

solennel aux belles-lettres que la Grece; on y crea les

jeux Olympiques; on y decernait publiquement des recom-

penses aux vainqueurs. Ce n'etaient pas les couronnes

les moins brillantes que celles reservees aux poetes et aux

orateurs. Le burin de 1'histoire et les cothurnes de la

tragedie, etaient non moins en honneur que le ceste d'En-

telle ou la massue d'Hercule. Plus tard, Rome qui avait

remporte la palme dans tous les genres de gloire, se pas-

sionna bientot pour les lettres ; 1'Ionie lui avait souffle sur

Thaleine de ses zephirs des velleites de gloire litteraire.

L'art d'ecrire, d'abord inculte, se perfectionna rapide-

ment; Ovide, Horace, Tibule, Virgile, Lucain, encourages

par la consideration et les recompenses qui couronnaient

le merite litteraire, tracerent a leurs contemporains eton-

nes des tableaux enchanteurs des grandeurs de Rome et

diviniserent pour ainsi dire, dans leurs chants harmo-

nieux, jusqu'aux crimes qui avaient signale la fondation

du berceau de Romulus.

C'etait a qui celebrerait le plus dignement le peuple-roi.

Le maitre de Rome offrait au prince de ses poetes une

piece d'or pour chaque vers de 1'eloge de Marcellus. Si la

poesie etait digne de Virgile, le present etait digne d'Au-

guste. Rappellerai-je les pages eloquentes que la poste-

rite doit a Tite-Live, Ciceron, Tacite, Seneque, ces ecri-

vains qui sont comme les genies-mere ou la pensee humai-



THE HISTORY OF LITERATURE. 55

ne, selon 1'expression de Sainte Beuve "se ravitaille, s'al-

laite depuis plusieurs siecles" Quelles esquises de moeurs

dans Tite-Live! Tacite a qui les muses semblent avoir

confie les rayons de Thistoire, tout en peignant les froides

cruautes des maitres du monde romain, n'a-t-il pas donne

aux tyrans des lemons qui les feront trembler eternelle-

ment ? A ce propos un moderne disait que nul oppresseur

du genre humain ne devait voir les oeuvres de Tacite dans

sa bibliotheque sans fremir de terreur. Comment mieux

peindre Paigle du Forum romain que de le presenter a vos

regards le jour de la decouverte de la conjuration de Cati-

lina. Que Ton se figure siegeant dans un vaste temple

Tassemblee des chevaliers et des senateurs remains, dans

toute la splendeur patricienne, vetus de leurs majestueuses

toges, et assis dans leurs chaises currules, discutant le sort

du monde, leur tributaire, leur conquete. Ici vous recon-

naissez a sa pourpre resplendissante,un proconsul accouru

du fond de la Numidie ; la, c'est le commandant des Gaules.

Voyez a cote de cet illustre veteran qui a blanchi a la tete

des legions romaines, voyez le censeur de son siecle, Caton,

appuye sur le piedestal de la statue de Jupiter: plus

loin, vous distinguez le petit fils de Scipion, dont le

front rayonne de gloire et d'esperance, il a deja

ete trois fois consul. Un herault vient annoncer la

nouvelle d'une victoire: un autre, la defection d'une pro-

vince. Tout est grave, tout est majestueux dans cet

areopage; on sent que ce sont les maitres du monde qui

reglent la destinee des peuples. Bientot les figures s'as-

sombrissent ;
on se parle a voix basse, comme si quelqu'in-

cident inattendu fixait Tattention generale: Catilina en

eft
e
et venait de prendre son siege au milieu des felicita-

tions de Cethegus, Lentulus, Pison.

Tout a coup du sein d'un groupe de personnages con-

sulaires s'elance aux rostres, le premier magistrat de Ro-

me. Son front large se comprime sous Feffort de la colere

ou du dedain : enfin, rompant le silence, le salut de la pa-

trie lui arrache ces males accents: sa voix tonne, et les

coupables, ou sont-ils?

"Jusques a quand abuseras-tu de notre patience, Cati-

lina! Combien de temps encore serons-nous le jouet de
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ta fureur? jusqu'ou s'emportera ton audace effrenee?

Quoi ! ni la garde qui veille la nuit sur le Mont Palatin, ni

les forces repandues dans toute la ville, ni la consterna-

tion du peuple, ni le concours de tous les bons citoyens,

ni le lieu fortifie choisi pour cette assemblee, ni les regards

indignes de tous les senateurs: rien n'a pu t'ebranler.

Tu ne vois pas que tes projets sont decouverts? que ta

conjuration est ici environnee de temoins , enchainee de

toutes parts? Penses-tu qu'aucun de nous ignore ce que
tu a fait la nuit derniere et celle qui Ta precedee? dans

quelle maison tu t'es rendu, quels complices tu as reunis ;

quelles resolutions tu as prises? O temps! O moeurs!

tous ces complots, le senat les connait, le consul les voit

et Catilina vit encore! II vit: que dis-je? II vient au

senat ; il est admis aux conseils de la republique : il choisit

parmi nous et marque de Poeil ceux qu'il veut immoler.

Et nous, hommes pleins de courage, nous croyons faire

assez pour la patrie, si nous evitons sa fureur et ses poi-

gnards."
Concevez la terreur de ces forcenes confrontes face a

face avec leur accusateur et leur juge. Catilina, nous

dit Thistoire, malgre toute son audace et sa ferocite, quitta

le senat les traits alteres et murmurant contre la repu-

blique et le consul les menaces les plus sinistres. L'art

de la parole employe pour sauvegarder ses concitoyens

du pillage et du meurtre, quel plus noble triomphe ! Les

annales des lettres fourmillent de traits semblables. Le

temps ne permet pas de vous entretenir bien au long des

ecrivains de Rome : il faut avoir vecu en intime avec les

classiques latins pour se faire une idee de tout ce qu'il y a

de suave et d'attrayant dans les poesies de Catulle,* de Ti-

*Je vois dans mon auditoire un de nos poetes les plus connus; me

permettra-il, a propos de Catulle de lui demander de rendre en fran-

Cais la gracieuse invocation d'Adrien a son ame avant de mourir?

Animula! vagula, blandula,

Hospes, comesque corporis,

Quse nune abibis in loca.

Fallidula, rigida, nudula,

Nee, ut soles, dobis jocos?

[Le poete interpelle y a repondu et quinze autres aussi. Voir

I'Appendice.]
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bule, d'Ovide et dans les pastorales de Virgile : les images
en sont fraiches comme la rosee de 1'aurore. Catulle, le

poete des amoureux: Ovide, .ce melancolique reveur:

Tibnle qui soupirait des chants d'une incomparable har-

monie: Virgile egalement heureux soit qu'il retrace les

mceurs pastorales,, qu'il peint les fureurs secretes de 1'a-

mour non assouvi, tel que la Reine de Carthage ou qu'il

embouche la trompette epique pour celebrer les fastes des

Romains. Quelle mosai'que litteraire que ce groupe d'es-

prits choisis !

En quittant ces aigles de 1'horizon romain, le tableau

s'assombrit avec la decadence de sa gloire. Le genie et

la gloire marchent de pair : pour les peuples, Pallas et Mi-

nerve sont la meme divinite sous des noms differents.

Suivez les siecles et vous apercevrez les sciences delaissees,

se refugiant sous la mitre d'un eveque ou se nourrissant de

la seve du christianisme naissant. Les diverses eglises de

Rome, d'Antioche, d'Alexandrie, fournirent bientot au
monde des ecrivains, des orateurs, des philosophes dont les

ecrits le disputaient a ce que la Grece et 1'Italie antiques
avaient de plus parfait.

Ce n'etait pas a tort que St. Jean Chrysostome etait sur-

nomme "Bouche d'or." Ses discours, ses homelies, etin-

cellent de beautes d'un ordre superieur. Et qui mieux que

1'eveque d'Hippone sut 1'art d'emouvoir 1'homme en lui

devoilant le secret de son etre, lui au printemps de la vie,

jeune seigneur Grec, qui apres avoir epuise avec les roues

d'Athenes, la coupe des plaisirs a la mode, se desillusionna

tout-a-coup et etonna ses anciens amis par la purete de ses

moeurs et par son eloquence de feu, autant qu'il les avait

scandalises par les desordres de ses premieres annees.

C'est lui-meme qui nous 1'apprend dans ses Confessions.

Que dire d'un Origene, d'un Tertullien, ces puissants

genies dont 1'eclat a travers quinze siecles nous frappe
comme les phares de la primitive eglise. On ne saurait

nier que les oeuvres des peres de 1'eglise du troisieme et

du quatrieme siecles ne soient des monuments d'erudition

loin de meriter de la part des gens du monde 1'oubli ou la
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frivolite du jour voudrait les releguer. Ce sont, au dire

de Sainte-Beuve, "de vieux chenes dont les troncs contien-

nent des tresors de miel." Ceux qui desirent approfon
dir cette branche de 1'histoire des lettres trouveront dans

le grand ouvrage de M. Ampere d'amples details. On sait

que ce savant academicien visitait naguere nos bords.

Chassee peu a peu par les barbares de 1'asile que la reli-

gion chretienne lui avait donne, la litterature erra pros-
crite par le monde. Pauvre exilee que la guerre eloignait

de ses foyers, Minerve, un voile funebre sur le front, quit-

tait les rives classiques de 1'Italie pour remonter a sa ce-

leste patrie, attendant des jours plus prosperes pour lais-

ser jaillir sur la pauvre humanite quelques rares rayons.

Pendant le silence des nuits, on a pu entendre de temps
a autre un faible echo de la Deite. Tantot du sein d'un

cloitre, melees aux ardeurs celestes, s'exhalaient des etin-

celles d'une passion mal etreinte, c'etait Heloise pleurant

Abelard. . Tantot une plainte melodieuse se repetait sur

les rivages de 1'Ausonie : c'etait Petrarque, s^efforgant de

toucher le coeur de Laure plus dure que les rochers de la

Thrace. Heureuse insensibilite qui nous a valu de sem-

blables tresors litteraires !

Entasses tout poudreux dans la niche d'un monastere

gothique, Homere, Virgile, Horace, attendaient en silence

que Guttemburg sonnat le rappel; annon^at le trepas de

Tignorance, la chutei des tenebres: alors devaient-ils,

nouveaux Phoenix, renaitre de leur cendres . Horace, n'a-

vait pas eu tort de formuler son fameux protet Non om-

nis moriar: non il devait survivre et la meilleure partie

de lui-meme a survecu :

" Non omnis moriar, multaque pars mei

Vitabit Libitinam,
"

On Fa dit : "La gloire, c'est la dette de Thumanite envers

le genie."

Pendant toute cette epoque voisine de la conquete des

Normands, la litterature etait entre les mains des trouve-

res, des troubadours, des menestrels et se composait de

lais, de ballades, de contes, de chansons, de fabliaux plus

ou moins grossiers ; les princes memes se faisaient un me-
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rite de griffonner en mauvais saxon ou en Normand ba-

roque leurs exploits ou leurs amours. Robert Courte-

Heuse, due de Normandie, enferme dans le Chateau de

Cardif, adressait aux vagues qui battaient le pied de sa

prison, ses plaintes en vers gallois. "Richard Cceur de

Lion, fut couronne comme troubadour; il avait compose
en langue romane un sirvente sur sa captivite a Worms.
II y celebrait sa naissance et se pretendait fils, non d'Eleo-

nore de Guienne, mais de la Princesse d'Antioche, trouvee

en pleine mer, sur un vaisseau tout d'or, dont les cordages
etaient de soie blanche."

La litterature de ces temps recules n'etait qu'un tissu

de fables plus ou moins ridicules ou Tinvraisemblable le

disputait au merveilleux; une pature litteraire dont la

chevalerie, la galanterie et la religion servaient de potage,

d'entremets et de piece de resistance.

Mais n'aurai-je pas un mot a dire en passant du moyen
age : de cette ere de chevalerie ou le roi "S'honorait d'etre

gentilhomme avant de s'enorgueillir du titre de monar-

que."*

Qui en sera le type, le symbole? Sera-ce le jeune cha-

telain, avec Tor, le faucon et le cor de chasse, precede de

la harpe du troubadour et de la cithare du romancier, et

visitant les pays lointains et les cours etrangeres pour se

rendre chevalier parfait? Sera-ce le genereux paladin qui

fuit son castel ou il menait vie noble et joyeuse et ou il

a laisse sa femme et ses enfants a la garde de Dieu pour
aller chevauchant en Palestine, ou la mort 1'attend, a la

tete de ses cohortes qu'il va lancer au cri de guerre "Dieu

le vent!" et
"
Montjoie St.-Denis!" Sera-ce cette noblesse

feodale qui apres avoir "edifie les eglises, dote les abbayes,
concede aux serfs de ses domaines des actes d'affranchis-

sement et aux bourgs. des chartes de communaute et par

laenfante, lepeuple qui un jour devorera sa mere:"f cette

noblesse dis-je, que Ton retrouve partout ou la patrie est

en danger, a Bouvines, a Crecy, a Poitiers, a Azincourt,

au premier rang, ou la mort, comme le moissonneur qui

* Chateaubriand,

t Eysenbach.
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abat sa recolte, fauche sans se lasser jamais : cette nobles-

se qui arrose le sol du sang le plus genereux de la France?
ou bien assombrissant les couleurs, vous montrerai-je
comme types de la feodalite ces fiers et luxurieux barons,

vampires du peuple, ecrasant de leur talon de fer leur vas-

saux, qu'ils traitent comme une vile tourbe taillable, cor-

veable a merci et sans merci, ce meme peuple qu'un con-

querant fameux, 1'elu des masses appelait "de la chair a

canons," ce peuple enfin qui devait se lever dans sa force

et faire main-base sur les dix huit siecles d'oppression qui

pesaient sur lui. Mais, M. le president, cette digression

me mene trop loin, et quelque soit le portrait que vous de-

siriez avoir de la feodalite, je vous assure qu'avant de con-

damner cette noblesse franchise a laquelle le Canada,
notre patrie, doit tant, j'opinerai de grand co3ur pour "un

plus ample informe." Revenons a cette burlesque littera-

ture du moyen age :

"Les miracles et les mysteres, remarque un ecrivain ce-

lebre, furent une partie essentielle de la litterature de tons

les pays Chretiens depuis le dixieme jusqu'au quatorzieme
siecle. Geoffroi, abbe de Saint-Alban, composa le mira-

cle de Sainte-Catherine c'est le premier drame ecrit en

franc.ais dont jusqu'ici on ait connaissance. L'auteur le

fit jouer dans une eglise en 1110 et emprunta pour revetir

les acteurs, les chapes de Tabbaye de Saint-Alban. Le

clerge encourageait ces spectacles comme un enseigne-

ment public de 1'histoire du christianisme : le theatre grec

out la meme origine religieuse. Les miracles et les myste-
res se donnaient en plein jour, dans les eglises, dans les

cours des palais de justice, aux carrefours des villes, dans

les cimetieres : ils etaient annonces en chaire par le predi-

cateur ; souvent un abbe ou un eveque y presidait la crosse

a la main. Le tout finissait quelque fois par des combats

d'animaux, des joutes, des luttes, des dances et des

courses. Clement VI accorda mille ans d'indulgence aux

personnes pieuses qui suivraient le cours des Pieces Sain-

tes a Chester." Ces spectacles etaient representes pen-
dant le careme : ils commenc.aient par la creation et finis-

saient par le jugement dernier.
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L'auteur du Genie du Christianisme dont ces details

sont empruntes les relate sur Tautorite de Warton, I'his-

torien. Ces moeurs vous semblent etranges; sans doute
aussi redicules que nos us et coutumes d'aujourd'hui
1'eussent semble aux hommes du bon vieux temps. L'abbe
de la Rue remarque que dans ces temps-la les dames n'e-

taient pas suffisamment respectees et cite une satyre faite

par un abbe intitulee "Les Noces des Filles du Diable,"
ou le beau sexe n'etait pas menage. Les medecins, les

riches, les chanoines avaient aussi leur lot dans les Lita-

nies des Vilains, le Credo du Juif, le Pater Noster des

Gourmands. Comme vous voyez, le melange et du sacre

et du profane est peu propre a vous inspirer du respect

pour le bon vieux temps.
Permettez que je vous cite une des moralites (c'est le

nom que portaient ces drames) des plus en renom a cette

epoque. Elle porte pour titre : "Condamnation du festin,

a la louange de la diete et de la sobriete, pour I'avantage
du corps humain," vers la fin on fait le proces aux sieurs

Festin et Souper devant le Juge en chef Experience.
Voici le delit : Festin et Souper sont accuses d'avoir cause

la mort a plusieurs personnes. Le juge Experience, apres
avoir entendu les parties par leurs avocats sans doute,

(car que deviendrait le monde sans avocats,) condamna
Festin a la potence : le bourreau, c'est la Diete. Festin

ayant a son cote son confesseur, commence publiquement
une confession generate de toutes les enormites, de toutes

les indigestions, de toutes les apoplexies, et de toutes les

migraines qu'il a causees : le recit en est si affreux que le

bourreau scandalise lui met la corde au col et le pend bel

et bien. Dans ces temps-la, voyez-vous, Beccaria n'avait

pas encore ecrit sur 1'abolition de la peine de mort. Voila

pour Festin. Quant a Souper, la Cour le condamne, vu

la nature de Toffense a porter du plomb dans une main

pour 1'empecher de mettre trop de plats sur la table a la

fois et le force a donner caution de ne jamais se trouver

sur le passage du Diner : de plus, a ne se mettre en route

que six heures apres lui.

On trouve, comme vous voyez, un certain sel repandu
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dans ces pieces malgre leur incoherence; nos ancetres

etaient done plus spirituels que leurs detracteurs ne le

pretendent: mais paix a leurs cendres: point de medi-

sance des absents.

Je vous ferai grace de la troupe d'ecrivailleurs de cette

epoque. Quelques esprits superieurs ont neanmoins laisse

des traces durables de leur passage. En Angleterre,

Chaucer, Froissart, Bower: en Italie, Bocace, le Dante,

Petrarque, plus tard le Tasse : en France, Ronsard, le jo-

vial Cure de Meudon, Montaigne, Voiture presidaient a la

renaissance des lettres. Leurs essais se ressentent gene-

ralement de 1'enfance de 1'art : la pensee humaine etait en-

core au maillot. II fallait les puissants genies du siecle de

Louis le Grand pour deblayer les ruines du passe, et pour

emanciper 1'intelligence des peuples. M. le President, je

m'aperc.ois que j'ai deja outrepasse les bornes que je

m'etais prescrites. A une autre soiree, de vous entretenir

des ecrivains du grand siecle.

APPENDICE.

L'appel de M. LeMoine donna lieu a un petit tournoi litteraire ou

quinze jouteurs prirent part. M. P. Lemay, en tete:

"Animula! vagula, blandula,

Hospes, comesque corporis,

Quee nunc abibis in loca.

Pallidula, rigida, nudula,

Nee, ut soles, dabis jocos?"
" Noble compagne de mon corps,

Arae douce et mysterieuse,

Qui t'enfuis au sejour des morts,
Comme ici seras-tu joyeuse,
Ou seule avec de vains remords."

"P. LEMAY."
Un Anglais du Haut Canada:

" Douce compagne, hotesse de mon corps,
Mon ame! delaissee et pale et nue,
Ou vas-tu errante a perte de vue?
Dans quels sejours de tristesse et de mort?
Ton rire accoutume, tes traits d'esprit;

Cesseront-ils, quand tu n'es plus ici?"

"W. KlRBY."
"
Niagara, Haut Canada, 26 Dec., 1865."
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" Ma petite ame vagabonde,
Hote et compagne de mon corps,

Qui va partir pour Pautre monde,
Comment seras-tu chez les morts?
Avec ta gaite si constante?

Ou pale et nue, et grelottante?"

"C. D."

"Kamouraska, Janvier, 1866."

"
Toi, de mon pauvre corps hotesse vagabonde,

Toi, sa douce compagne, aux bons, aux mauvais jours?
Mon ame, tu t'envoles vers un autre monde !

Que vas-tu devenir, en ces lointains sejours?
Seras-tu pale, delaissee,

Sans espoir et sans avenir,

Captive, pour toujours, d'une sombre pensee?
Ou de notre bon temps auras-tu souvenir?"

"EMANUEL BLAIN DE ST. AUBIN."

Petite ame! compagne errante,

Aimable hotesse de mon corps,

Ah! que deviendras-tu, toi, toujours si riante,

Dans ces lieux tenebreux, nus et glaces des morts?"

"F. G. JUNEAU."

" Ma petite ame vagabonde,

Riante, hotesse et compagne du corps,

Qui t'en vas en Pautre monde,
Pale ,glacee et sans decors,

Tu ne lanceras pas comme c'est ton usage,
Tes traits de piquant badinage?"

"EPHREM TURCOT."

"St. Henri, 24 Janvier, 1866."

"
Petite ame reveuse, autrefois ravissante,

Hote si bien traite, compagne de mon corps,

Iras-tu desormais dans le sejour des morts,

Pale, rigide et nue, et froide et languissante,
De tes chants si joyeux oublier les accords?"

* * * "

"
Ottawa, Janvier, 1866."
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" Petite ame ! hotesse inconstante !

Douce compagne de mon corps,

Ah ! toi qui maintenant t'envoles chez les morts,

Et pale et nue et grelottante,

Auras-tu comme ici, cette gaite constante,

Tes traits d'esprit badin et ta verve piquante?"
"EMMA HUOT.'

"Saint Roch, 1 Janvier, 1866."

" Ma petite ame ! inconstante et reveuse,

Hote et compagne de mon corps,

Toi qui t'en vas sur d'autres bords,

Pale, nue et toute frileuse,

Ne seras-tu done plus joyeuse?"

"B. R."

" Hotesse gracieuse et compagne inconnue,

De mon corps, qu'aujourd'hui tu quittes sans souci;

Dans les lieux ou tu vas, pale tremblante et nue,

Petite ame, dis moi, seras-tu comme ici?"

'Sorel."

Petite ame inconstante,

Mais hotesse charmante,
Irez-vous chez les morts

Compagne de mon corps,

Pale, froide et chagrine

Sans faire la badine?"

Autre version:

"
Petite ame cherie

Hotesse rejouie,

Compagne de mon corps

, Irez-vous chez les morts,

Et pale et froide et nue

De vos plaisirs dechue?"

"UN SEXAGENAIRE.'

'Trois-Rivieres."
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"Au Redacteur du Journal de Quebec :

"Trois-Rivieres, 16 Janvier, 1866.

"M. le redacteur,

"Je trouve sur votre numero du 13 courant, les deux essais que je

vous avals transmis concernant la traduction d'animula, etc., etc.

II n'est certainement pas aise de saisir le veritable sens de ces cinq

petits vers ni de le rendre en frangais d'une maniere satisfaisante :

Ca done du etre pour moi, surtout a mon age, une temerite de me
mettre en lice et d'entreprendre cette traduction. On fait des folies

a tout age et vous entendez bien qu'a 69 ans, on en fait davantage.
Mon age doit done me servir d'excuse, mais enfin, puisque j'ai com-

mence ce travail, j'ai cru devoir le continuer, sans pourtant faire

de grand progres. Cependant, en reflechissant, j'ai cru devoir me
reprendre, et comme vous devez le penser, ou j'en suis, ce n'est pas la

premiere fois que je me suis repris, ni que je 1'ai ete, et au risque de

1'etre encore, je vous transmets une traduction nouvelle que voici, et

c'est le nee plus ultra de mes forces qui, comme vous allez le voir,

ne sont pas de nature a faire peur a personnel
"
Petite ame coquine,

Hotesse douce et fine

Compagne de mon corps,

Iras-tu chez les morts

Pale, froide et gredine
Y faire la badine?"

"Eh bien, monsieur, c'est une fatalite! en achevant d'ecrire ces

derniers vers, voici qu'un autre sens se presente, et je crois devoir le

saisir au passage. Pour le coup, ne me jugez pas trop severement,

quoique vous pourriez bien le faire sans indiscretion, et je sens que
je n'aurais nul droit de m'en plaindre.

" Petite ame coquine,
Hotesse douce et fine,

Compagne de mon corps,

Allant chez d'autres bords,

Pale, froide et gredine,
Y seras-tu badine?"

"Comme vous pouvez le, voir, la difference n'est que dans le sens du
dernier vers et pent avoir sa raison d'etre. Au reste, il faut 1'a-

vouer, le sens de cet enigme est aussi fugitif que Tame dont elle est

1'objet; car plus on le medite, (car je crois que c'est pour nous une

enigme, si toutefois elle ne 1'etait pas lors de sa composition,) moins
on est certain d'en saisir le veritable esprit.

"Dans tous les cas, monsieur, que ma traduction soit bonne ou

mauvaise, je n'entends pas d'y revenir, je n'ai done qu'a vous remer-
cier de votre indulgence et a demander pardon de ma temerite.

Votre etc., "UN SEXAGENAIRE."
"Trois-Rivieres."



66 THE HISTORY OF LITERATURE.

" Ame subtile et vaporeuse
Dont le flambeau guide mes pas

Loin de ta demeure argileuse,

Ou vivras-tu comme ici-bas?"

Seconde version:

" Ame celeste et vaporeuse
Douce compagne d'ici-bas

Loin de ta demeure argiteuse,

SoulTriras-tu, dis, ne riras-tu pas?"

"L. H. F."

"Pointe Levis."

Ecoutons, Byron:

" Oh ! gentle, fleeting, waiv'ring sprite.

Friend and associate of this clay!

To what unknown region borne

Wilt thou now wing this distant flight,

No more with wonted humour gay,
But pallid, cheerless, and forlorn."

Le Journal de ^Instruction Publique s'exprime comme suit:

" Le petit tournoi litteraire provoque par M. LeMoine, au sujet

d'une epigramme de Catulle, dont nous avons parle dans notre der-

niere livraison, se continue, et parmi les nombreuses tentatives

qu'ont enregistrees les journaux, nous remarquons celle d'un Sexa-

genaire, qui a donne une tournure plus vive et plus narquoise a ses

vers que tous les autres concurrents. II n'a point fait moins de trois

traductions differentes: voici la meilleure a notre avis:

"
Petite ame coquine,
Hotesse douce et fine

Compagne de mon corps,

Iras-tu chez les morts

Pale, froide et gredine,
Y faire la badine?"

"On nous ecrit sur le meme sujet ce qui suit. Notre correspon-
dant est un Anglais qui est en etat d'apprecier la literature franc.ai-

se, comme on peut le voir a la maniere dont il ecrit notre langue :

"Avez-vous remarque ce que Ton perd en traduisant le latin; ce
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que Ton fait des cinq vers qu'Adrien adresse a son ame? II est

vrai que Lord Byron etait bien jeune a 1'epoque de sa traduction;
mais voyez que de fautes! II y introduit de nouvelles idees. Ou
trouve-t-on dans 1'original ce 'gentle wav'ring fleeting' du premier
vers? II aurait pu voir que 'hospes' n'est pas la meme chose que
'friend.' II ajoute 'unknown,' et traduit 'rigida' par 'cheerless,'

'nudula' par 'forlorn,' et perd completement 1'exquise concision et

Pelegance du latin, qu'on a bien mieux conservee, dans la seconde

traduction frangaise que vous avez publiee. Seulement il me sen>

ble qu'on a eu tort d'y mettre 'chez les morts,' et d'oublier ce joli mot
'blandula.' Ne pensez-vous pas comme Horace:

"* * * *Mediocribus esse poetis,

Non di non homines, non conssere columnae?"

Voici une autre traduction anglaise. Elle est de Merivale, je

crois. Ne la trouvez-vous point bien superieure?

" Soul of mine, pretty one, fleeting one,

Guest and partner of my clay,

Whither wilt thou hie away,
Palid one, rigid one, naked one,

Never to play again, never to play?"

Mais enfin, si on voulait citer quelque chose de vraiment admira-

ble, ce serait 1'ode de Pope: "The dying Christian to his soul."

Vous la connaissez sans doute', car ce sont les vers les plus eleves de

notre langue.

THE DYING CHRISTIAN TO HIS SOUL.

ODE.

I

Vital spark of heavenly flame!

Quit, ah quit this mortal frame !

Trembling, hoping, lingering, flying,

Oh the pain, the bliss of dying!

Cease, fond Nature, cease thy strife,

And let me languish into life!

Hark! they whisper; angels say,

"Sister Spirit, come away!"
What is this absorbs me quite?
Steals my senses, shuts my sight,

Drowns my spirits, draws my breath?

Tell me, my Soul, can this be death?
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HI

The world recedes; it disappears!
Heaven opens on my eyes! my ears

With sounds seraphic ring:

Lend, lend your wings! I mount! I fly!

O Grave! where is thy victory?
Death! where is thy sting?

[Note Steele, in a letter to Pope, December 4, 1712, requested the

poet to "make an Ode as of a cheerful dying spirit, that is to say, the

Emperor Adrian's Animula vagula, put into two or three stanzas for

music." Pope sent the above: "You have it (as Cowley calls it)

just warm from the brain. It came to me the first moment I waked
this morning; yet, you will see it was not so absolutely inspiration,
but that I had in my head not only the verses of Adrian, but the fine

fragment of Sappho." He must also have recollected a piece by
Flatman (a poet then so obscure as to be unknown to Pope), which
contains these lines:

" When on my sick bed I languish,
Full of sorrow, full of anguish,

Painting, groaning, speechless, dying;

Fainting, gasping, trembling, crying,
Methinks I hear some gentle spirit say,
'Be not fearful; come away!'"

Flatman had probably drawn from the same fountain, the Ode
of Adrian:

" Animula vagula, blandula,

Hospes, comesque corporis,

Quae nunc abibis in loca?

Pallidula, rigida, nudula,

Nee, ut soles, dabis joca."

Thus imitated by Prior:

" Poor little pretty, fluttering thing,
Must we no longer live together?
And dost thou prune thy trembling wing
To take thy flight thou know'st not whither?

Thy humorous vein, thy pleasing folly,

Lies all neglected, all forgot;

And, pensive, wavering, melancholy,
Thou dread'st and hop'st thou know'st not what."


